
CONTINUER DE PRODUIRE  
TOUT EN GÉRANT DES ANNÉES ATYPIQUES

À la veille de tourner la page 
2022, il est logique de regar-
der dans le rétroviseur et de 

faire un bilan avant de se projeter. 
Cette année a été d’une certaine 
manière celle de tous les défis, une 
forme de résumé de ce qui risque de 
nous attendre. En seulement 
quelques mois et sans vraiment de 
préparation, nous avons été propul-
sés de 10 à 15 ans dans le monde de 
demain.
C’est pour commencer les soubre-
sauts du climat avec cet enchaîne-
ment de canicules et de sécheresses 
sur la France et l’Europe, alors que 
d’autres régions du globe comme le 
Pakistan ont subi de très fortes 
inondations  : entre juin et août, 
elles auraient fait 1 700 morts, 
affecté 33 millions d’habitants et 
détruit 1,8 million d’hectares de 
terres agricoles. À l’heure où nous 
bouclons ce numéro, c’est aussi 
l’Australie, pour une fois très bien 
arrosée, qui se retrouve à la moisson 
avec des pluies persistantes, une 
perte conséquente de qualité et 
même de grandes difficultés à récol-
ter tant les champs sont humides. 
Avec ces amplitudes climatiques et 
les catastrophes qu’elles entraînent 
sur des grands bassins de produc-
tion, il est de plus en plus illusoire 
de penser que les compensations 
entre les pays et les continents 
puissent répondre à une demande 
croissante. En parallèle, il devient 
très stratégique de développer des 
systèmes de production agricoles 
beaucoup plus résilients : à ce 
niveau, l’ACS coche de nom-
breuses cases. Enfin et au-delà des 
engagements de la dernière COP à 
Charm el-Cheikh, les enchaîne-
ments de canicules et leurs consé-
quences ont interpellé une partie 

de la population occidentale sur les 
vraies perspectives du réchauffe-
ment climatique. Cette prise de 
conscience devrait, on peut le sou-
haiter, déboucher sur la mise en 
place de solutions plus cohérentes 
et efficaces venant remplacer les 
affichages et les effets d’annonces 
souvent contre-productifs. 
2022, c’est simultanément de fortes 
tensions sur les approvisionnements 
énergétiques amplifiés par le conflit 
Ukraine-Russie. Les cours ont com-
plètement explosé avec même des 
questions d’approvisionnement. Cet 
évènement montre notre extrême 
dépendance vis-à-vis de l’énergie 
qui irrigue l’ensemble de nos modes 
de production et de vie avec des 
situations assez catastrophiques pour 
les activités très dépendantes. L’agri-
culture, qui en consomme aussi pour 
sa mécanisation, ses bâtiments, du 
chauffage/irrigation/séchage mais 
aussi ses engrais azotés, s’est trouvée 
fortement impactée. Cette période 
a cependant permis d’apprécier la 
résilience des systèmes les plus éco-
nomes. 
Cette crise énergétique, au-delà de 
booster un sursaut de recherches 
d’économies – et elles sont nom-
breuses – aura eu aussi le mérite de 
montrer que les énergies renouve-
lables (solaire et éolien) sont loin 
d’être la solution à cause de leur 
faible productivité mais surtout de 
leur intermittence. Dans ce 
contexte, il convient donc de rai-
sonner sobriété pour réduire notre 
dépendance avant de penser mixte 
énergétique. À ce niveau, l’agricul-
ture, qui est à la fois une activité 
consommatrice mais aussi produc-
trice d’énergie par la photosynthèse, 
possède certainement de nouveaux 
atouts, d’autant plus que cette éner-
gie est stockable et transférable. À 
nous de continuer à améliorer les 
bilans car l’énergie-culture risque 
d’avoir un avenir.    
Enfin, les tensions sur l’approvision-
nement alimentaire, aussi largement 
amplifiées par le conflit entre deux 
gros producteurs et le semi-blocus de 
routes d’exportation ont stressé les 
marchés avec des répercussions posi-
tives sur les prix de vente de cet été 
et de cet automne pour les céréa-
liers. Même si cette forte embellie 
fluctuant au gré des annonces poli-
tiques et des évènements tend à 
redescendre légèrement cet hiver, le 
monde a découvert que la ressource 

alimentaire peut redevenir rare, 
source de fortes tensions et même de 
conflits dans certaines régions de la 
planète. Malgré le manque d’huile 
et de moutarde dans les linéaires, 
pour nous, plus que le risque de 
pénurie, le souci majeur est l’érosion 
de la position agricole de la France 
et notre dépendance qui ne cessent 
de croître depuis plus de vingt ans. 
Au moins cette année, le ministère 
de l’Agriculture s’est vu doter d’une 
nouvelle mission : « la souveraineté 
alimentaire ». C’est rassurant dans 
l’idée, bien que nous restions beau-
coup dans l’attente des faits. En 
clair, « produire » en agriculture 
n’est plus un «  gros mot  » et le 
Green Deal européen avec son pro-
jet « de la ferme à l’assiette » (Farm 
to Fork), risque d’être bien revisité. 
Cela ne signifie pas que nous allons 
retrouver les années 1960, mais 
nous devrions récupérer une légiti-
mité à produire de la qualité tout en 
réduisant nos impacts environne-
mentaux.   
Cet épisode particulier, où les élé-
ments négatifs semblent s’accumu-
ler, renforçant le catastrophisme 
ambiant alimenté par les discours 
des lanceurs d’alertes toujours plus 
radicaux, est nouveau mais néces-
saire pour recadrer les débats et 
repositionner les orientations. À 
l’avenir, nous croiserons certaine-
ment des accalmies mais il convient 
de rester réalistes et de se préparer 
pour des périodes plus tumultueuses. 
Cependant, et même si elles 
risquent de nous compliquer la 
tâche, elles présentent de belles 
opportunités pour l’agriculture :
■ Ce contexte particulier va conti-
nuer de positionner l’agriculture 
comme un secteur d’activité straté-
gique. Avec 8 milliards d’humains, 
des complexités d’assurance de pro-
duction à cause du climat, des 
hausses des coûts énergétiques voire 
des possibles soucis d’achemine-
ments, les denrées agricoles, au 
moins les céréales et le sucre, 
risquent de trouver des prix soute-
nus. Ces derniers devraient même 
progressivement se désolidariser du 
cours des matières premières et de 
l’énergie sur lequel ils étaient trop 
alignés par le passé.
■ Même si la dépression écono-
mique qui nous guette devrait faire 
chuter une partie des cours des 
matières premières qui ont déjà bien 
amorcé une baisse (acier, bois, gaz, 

cuivre) avec des premiers ajuste-
ments sur les prix des engrais azotés, 
il va falloir continuer de développer 
des modes de production économes 
et autonomes : une orientation cen-
trale et concrète pour les réseaux 
ACS ! En complément, la recherche 
d’une moindre dépendance énergé-
tique, couplée avec la réduction de 
notre pression sur le climat, va nous 
obliger à recourir à plus d’énergies 
décarbonées comme peut produire 
l’agriculture (huile, éthanol, 
méthane…). Ce dossier devrait pro-
gressivement faire émerger de nou-
veaux bilans énergétiques montrant 
que les retours sur énergie investie 
en agriculture peuvent être tout à 
fait intéressants !
■ L’eau va être une autre ressource 
rare qu’il va falloir apprendre à 
mieux gérer. Si le stockage et la 
redistribution, malgré les récentes 
manifestations, peuvent être un élé-
ment de sécurisation localement, la 
qualité des sols, leur couverture par 
des mulchs morts et/ou vivants, leur 
porosité et leur capacité de stockage 
et de redistribution grâce à la 
matière organique restent parmi les 
objectifs les plus performants et 
durables. Bien entendu, il s’agit 
d’actions qui se construisent dans le 
temps et qui ne pourront pas per-
mettre d’absorber toutes les incerti-
tudes climatiques mais c’est 
aujourd’hui l’orientation la plus 
simple, la plus efficace à grande 
échelle si bien que certains pays du 
sud comme le Maroc présentent 
l’ACS comme l’agriculture climato-
intelligente.
■ Le carbone rentre de plus en plus 
en jeu dans cette équation. Si faire 
des économies, être plus sobres en 
énergies fossiles, utiliser des éner-
gies peu carbonées est la voie à pri-
vilégier, décarboner l’atmosphère 
est une option complémentaire 
importante à mettre en œuvre pour 
minimiser et ralentir l’impact glo-
bal. À ce niveau, et même si les 
arbres sont souvent mis en avant, 
l’activité agricole, en gérant la pho-
tosynthèse, est capable de capter de 
très grandes quantités de carbone 
dans sa végétation. On ne répétera 
jamais assez que le carbone repré-
sente a minima 40 % de la matière 
sèche végétale qu’il suffit de multi-
plier par 3,68 pour obtenir l’équiva-
lent CO2. Ainsi 10 t de MS/ha 
représentent au moins 4 t de C ou 
14-15 t d’équivalent CO2/ha. Bien 
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entendu, il faut raisonner bilan 
mais avec les premières rémunéra-
tions carbone qui arrivent, beau-
coup sont en train de découvrir le 
potentiel de l’agriculture à ce 
niveau. Même si les modèles sont 
imparfaits et qu’il existe de nom-
breuses sources d’erreurs, cette 
dimension positive de l’impact de 
l’agriculture risque d’être portée 
dans les débats et de nous mettre en 
avant, notamment par ceux qui 
cherchent à se décarboner.
■ Enfin, ce grand recadrage est en 
train de faire voler en éclats les dis-
cours et les décisions trop simplistes. 
Il va falloir accepter que nous 
vivions dans un monde complexe. 
Rien n’est binaire, tout est lié et reti-

rer un élément, a priori négatif, peut 
entraîner plus de dommages qu’une 
transition réfléchie. En agriculture, 
c’est le carbone qui peut être sym-
bole de lien ; il rentre par la photo-
synthèse (qu’il faut donc amplifier) 
et il ressort par la respiration/décom-
position/minéralisation pour récu-
pérer de l’énergie, développer la 
biodiversité mais aussi fournir de la 
fertilité pour renouveler la photo-
synthèse. Face à cette infinie com-
plexité, il convient de laisser les 
idéologies et de recommencer à faire 
confiance aux experts, aux scienti-
fiques et surtout à ceux qui pra-
tiquent au quotidien : les agricul-
teurs en l’occurrence. C’est seule-
ment de cette manière que nous 

sortirons de l’écologie « punitive » 
peu efficace pour une écologie 
« positive » qui apporte l’adhésion 
de l’ensemble des acteurs, des 
impacts rapides et forts mais aussi 
plus de résilience et une capacité 
d’adaptation en fonction de l’évolu-
tion des contextes de production.    
Au regard de ce bilan et de ces 
réflexions, l’avenir n’est peut-être 
pas si serein, mais il regorge d’oppor-
tunités pour l’agriculture. Dans tous 
les cas, nous allons devoir continuer 
à produire de manière plus efficace 
tout en respectant mieux les sols, 
voire en les régénérant tout en stoc-
kant du carbone. Vu sous cet angle, 
l’ACS risque de continuer de s’im-
poser comme l’une des solutions.
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04 / Matériel et 
équipement
Semis de maïs – Pioneer 
Sem’Expert Dry : quand la 
sécheresse s’anticipe au 
semis.

10/ Biodiversité 
fonctionnelle
Circulation des espèces : 
l’art de créer des corridors 
écologiques.

13/ En culture
Alimentation du colza : le 
broyage des colzas associés 
favorise-t-il le retour au sol des 
éléments NPK mobilisés dans 
la biomasse aérienne ?

16/ Autres productions
Agrognon, Loiret : l’oignon 
entre dans le giron de l’ACS.

22/ Recherche
Relation plantes ravageurs : 
insectes et niveau de Brix dans 
les feuilles.

27 /Que sont-ils devenus ?
GIE des Quatre épis, Côte-
d’Or : l’ACS apporte toujours 
force et pérennité.

30/ Échos du terrain
Dégâts de corvidés et de 
columbidés en maïs et 
tournesol : la fauconnerie  
à la rescousse.

Diminuer les besoins  
en eau des plantes grâce  
aux phytostérols.

La marque « agriculture 
régénérative » déposée  
à l’Europe.

Outillage : des arbres  
de décision pour faciliter 
l’application de l’ACS.

Maïs en ACS en Suisse. On remarque 
aisément dans les interrangs, les 
fameuses « cabanes » de vers de terre, 
petit amas de résidus du précédent 
pailleux ainsi constitués par les vers  
de terre anéciques. 
© F. Thomas

L’ensemble de l’équipe de la 
revue TCS se joint à moi pour 
vous présenter ses meilleurs 
vœux pour 2023.

Cipan ou couverts végétaux : deux approches pour deux niveaux de résultats
Avec ce sigle Cipan (culture intermédiaire piège à 
nitrates) qui persiste encore, voici l’exemple d’une 
approche environnementale punitive/négative qui n’a 
pas donné les résultats escomptés. Certes voilà 30 ans, 
il y avait déjà trop de nitrates dans l’eau. Certes il y avait 
des sur-applications d’engrais et de lisier. Cependant 
et de manière simpliste, la réglementation les a fléchés 
comme polluants et a imposé les Cipan qui restent 
perçus comme un coût avec une réussite modeste.  
Il aurait peut-être été plus habile à l’époque de parler 
de cultures recycleuses d’azote. Une terminologie perçue positivement par les agriculteurs et qui aurait déjà 
suscité leur intérêt économique à couvrir les sols pendant les intercultures.
À l’inverse, l’approche « couvert végétal » développée par les réseaux ACS, avait un tout autre objectif : 
structurer le sol avec les racines et le développement de l’activité biologique. Il s’agit ici d’une approche 
positive où l’intérêt de l’agriculteur est mis en avant et où il est impliqué dans la réussite. Il va ainsi 
rechercher le maximum de retour sur ce qu’il considère comme un investissement. Celui-ci passe par 
un semis précoce, de qualité, avec des mélanges adaptés et la recherche d’un maximum de biomasse. En 
introduisant des légumineuses, très longtemps boudées par de nombreux bassins-versants, les couverts 
offrent maintenant la possibilité de recycler beaucoup d’azote mais aussi d’en faire rentrer grâce à ces 
plantes spécifiques : de futures économies de fumure et des bénéfices environnementaux complémentaires.
Avec cette réussite, l’approche couverts végétaux s’est progressivement élargie à toutes les intercultures 
dans les réseaux ACS. Souhaitant aller plus loin, certains tentent même les couverts permanents ou  
à durée indéterminée (CDI) simplifiant certaines implantations d’été en sols superficiels. 
Dans d’autres contextes, ces couverts sont devenus de nouvelles sources de fourrages stratégiques  
d’été et d’automne très appréciées cette année. 
C’est aussi cet engouement pour les couverts qui a fait émerger l’approche plantes compagnes en colza :  
une réussite inattendue aux multiples bénéfices et qui est parfaitement validée aujourd’hui. 
Enfin, c’est cette maîtrise des implantations rapides de début d’été qui a aiguillé d’autres agriculteurs vers  
les stratégies de seconde récolte ; une ouverture fort intéressante dans ce contexte de prix des céréales  
et de production d’énergie. 
Au final, tout cet engouement, cette dynamisation et cette réussite ne nuisent aucunement à l’aspect 
nitrate, bien au contraire. Il n’est devenu que la bonne conséquence du développement de ces pratiques 
comme la limitation de l’érosion des sols agricoles. Cette approche répond également à l’encouragement 
de la biodiversité : les fleurs d’automne sont appréciées par les insectes et les graines par les oiseaux des 
champs. Enfin, elle fait sens en ce qui concerne le dossier séquestration du carbone. Finalement, nous avons 
développé une superbe cohérence que beaucoup de spécialistes et agriculteurs confirment. 
Cet exemple démontre qu’il est beaucoup plus productif d’accepter la complexité tout en recherchant 
l’intérêt et la collaboration des acteurs en adoptant une approche positive ! Ce changement de paradigme 
devrait pouvoir s’appliquer à de nombreux autres dossiers agricoles mais aussi plus largement aux grands 
défis dans notre société.
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